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Introduction




Les textes apocryphes, joyaux du bouddhisme chinois

La Chine a une longue tradition d’écrits dits apocryphes, c’est-à-dire d’écrits qui ne furent pas traduits d’une langue étrangère (le plus souvent le sanskrit, parfois une langue d’Asie centrale) mais rédigés directement en chinois.Très tôt, les catalogues chinois des écrits bouddhiques ont distingué d’une part entre soûtras authentiques, c’est-à-dire traduits d’une langue étrangère, et, d’autre part, «soûtras douteux» ou «textes apocryphes». Le nombre de textes classés comme tels n’a cessé d’augmenter au cours des siècles; il est passé de cent soixante-huit ouvrages selon un catalogue de 374 à quatre cent sept en 8001. Comme la plupart de ces écrits furent exclus du Canon bouddhique officiel, très peu ont subsisté jusqu’à nos jours. Certains cependant ont été retrouvés grâce notamment à la découverte de manuscrits dans une grotte de Dunhuang2 en Asie centrale et à l’ouverture récente de bibliothèques privées au Japon3.





Certains apocryphes furent néanmoins inclus dans le Canon bouddhique chinois, car ils acquirent une importance équivalente à celle des soûtras. Ils abondèrent plus particulièrement à la fin des Six Dynasties et sous les Tang, soit du VIe au Xe siècle4. Ils comptent parmi les plus beaux fleurons de la littérature bouddhique chinoise et font partie des textes qui exercèrent une grande influence sur les lettrés et les bouddhistes chinois. C'est principalement grâce à eux que le bouddhisme se perpétua en Chine après le Xe siècle.

Les fabricants de ces «faux» ont été animés de motifs très variés. Certains s’en sont servis d’arme dans leur lutte contre les deux autres idéologies dominantes en Chine : le taoïsme et le confucianisme. D’autres y ont vu un moyen didactique d’assimiler une religion étrangère ou de populariser le bouddhisme ; d’autres encore se croyaient inspirés et récitaient des textes à la manière des médiums taoïstes. C'est pourquoi ces textes comportent souvent des traces de pensée confucéenne ou taoïste ou encore de croyances de la religion populaire5.

Parmi les apocryphes de qualité qui ont exercé une grande influence en Chine, citons le Soûtra du roi de la bienveillance (Renwangjing), le Soûtra de la marche héroïque (Sirangamasitra), et les deux textes que nous présentons et traduisons dans le présent ouvrage : le Soûtra de l’Éveil parfait (Yanjue jing) (qui circulait en Chine avant 730) et le Traité de la Naissance de la foi dans le Grand Véhicule (Dasheng qixin lun) (milieu VIe siècle).

Le Soûtra de l’Éveil parfait a pour titre complet Écrit de sens définitif sur le soûtra développé de l’Éveil parfait6. Son dernier chapitre énumère cinq autres titres qui lui sont attribués : 1. «Formule libératrice de l’éveil parfait, texte développé»; 2. « Écrit de sens définitif sur les soûtras»; 3. «Concentration du roi des secrets»; 4. «Domaine déterminé de l’éveil des
Ainsi-venus » ; 5. « Discrimination sur la nature intrinsèque de l’embryon de l'Ainsi-venu ». Il est attribué à Buddhatrata (en chinois Fotuoduoluo ou Juejiu «Sauveur éveillé »), moine originaire de Kapiça en Inde du Nord (Kashmir) qui aurait séjourné en Chine au temple du Cheval blanc (Baima si) de Luoyang à une date inconnue mais qui se situe avant 730, date du catalogue qui mentionne pour la première fois ce soûtra et son auteur présumé, Buddhatrata. Nous ne savons rien d’autre sur cet auteur auquel on attribue cette seule traduction.

Plusieurs fragments chinois de ce soûtra conservés en divers endroits du monde (la Bibliothèque nationale de Paris7, la collection Otani de Kyoto8 et le musée folklorique de Stockholm9 ont été retrouvés à Dunhuang et à Turfan en Asie centrale. Quelques fragments d’une version ouïgoure (Asie centrale)10 ont également été identifiés11. Tous ceux-ci témoignent de l’importante diffusion de ce texte en Asie centrale.

Très vite, le Soûtra de l’Éveil parfait a été considéré comme un apocryphe12. Des doutes sur son authenticité sont émis dans la plupart des catalogues des Tang (le premier datant de 730) et des époques postérieures ; ils sont aussi exprimés dans les Biographies de moines éminents jusqu’aux Song13. Ce Soûtra reprend, certes, des théories bien établies dans les grands soûtras authentiques tels
que le Soûtra de l’ornementation fleurie (Avatansakasitra) ou le Soûtra de l’entrée à Latka (Latkavatarasitra), mais il présente aussi de nombreuses similitudes avec deux autres soûtras apocryphes chinois : le Sirangamasitra (milieu VIe siècle) et le Traité de la Naissance de la foi dans le Grand Véhicule (milieu VIe siècle).

On compte environ une centaine de commentaires chinois, japonais et coréens de ce soûtra qui connut une grande vogue dans l’école Chan (Zen) et celle de l’Ornementation fleurie (Avatamsaka). Quatre commentaires chinois ont précédé ceux du plus grand commentateur de ce soûtra, Guifeng Zongmi (780-841)14, auteur à lui seul de plus de quinze commentaires, dont les plus grands furent rédigés entre 823 et 82415. Il nous rapporte qu’un jour, lors d’une cérémonie de jeûne chez un fonctionnaire local, étant tombé par hasard sur le Soûtra de l’Éveil parfait, il commença à en lire quelques pages lorsque, soudain, il fut submergé par l’éveil, expérience d’une telle intensité qu’il se mit spontanément à danser de joie16. Dès lors, il considéra le Soûtra de l’Éveil parfait comme un écrit supérieur au Soûtra de l’ornementation fleurie. De fait, que le Soûtra de l’Éveil parfait ait exercé une influence considérable sur l’école du Chan (Zen), celle de l’Ornementation fleurie (Avatamsaka) et sur l’intelligentsia en Chine, on le doit essentiellement à Zongmi.

Sous la dynastie des Song (960-1279), le Soûtra de l’Éveil parfait devint très populaire. On compte une dizaine de commentaires écrits par les grands maîtres Chan de l’époque tels que Zhicong (1195-1264)17 ou Jingyuan (1011-1088)18 et
un commentaire par l’empereur Xiaozong (r. 1162-1189)19. Il est même cité à plusieurs reprises par Zhuxi (1130-1200), célèbre lettré de l’orthodoxie confucéenne, tandis qu’un rouleau de peinture daté du XIIIe siècle met en scène les principaux personnages de ce soûtra : le bouddha Sakyamuni, avec à sa gauche Mañjuyrh juché sur un lion, à sa droite Samantabhadra sur un éléphant et au-dessous de ce triumvirat les dix autres êtres d’éveil (bodhisattva) intervenant dans le Soûtra de l’Éveil parfait ainsi que leurs noms respectifs inscrits dans un cartouche20. Si, sous les Ming (1368-1644), les commentaires devinrent moins nombreux, il en est un qui fut très remarqué par sa qualité : celui du maître de dhyana Hanshan Deqing (1546-1623) dont il existe une traduction en anglais21. Pour les Qing (1644-1911), seuls deux commentaires sont répertoriés. Quant au XXe siècle, période pendant laquelle ce soûtra continua de jouir d’un grand prestige, on compte plusieurs commentaires modernes et contemporains, dont celui de Nan Huai-chin, grand propagateur actuel du bouddhisme en Chine. Par ailleurs, le père Henri Doré rapporte dans son Manuel des superstitions chinoises que, dans le Monastère de la sapience et de la concentration (Dinghui si) de Rugao (nord du Jiangsu) qu’il visita au début du XXe siècle, il y avait au centre de la salle principale une statue de Vairocana avec, installés au-dessus de celle-ci dans douze niches, les statues des «grands maîtres célestes» qui ne sont autres que les douze êtres d’éveil du Soûtra de l'Éveil parfait22.

Ce soûtra se présente comme une formule libératrice (dharash). On pourra être étonné de ne trouver dans le texte
aucune formule au sens habituel du terme, c’est-à-dire de syllabes transcrites phonétiquement du sanskrit en chinois, auxquelles on prête communément une efficacité particulière et un rôle protecteur. En effet, si ces formules écrites constituent ce que l’on appelle communément une dhāranī, ce terme peut aussi désigner de manière plus large tout ce qui présente sous une forme assimilable l’objet idéal dans lequel la pensée doit s’abstraire pour s’identifier à lui : l’éveil parfait, thème central du Soûtra de l’Éveil parfait, est ici, en ce sens, présenté comme une formule libératrice. Une assertion similaire, probablement inspirée du Soûtra de l’Éveil parfait, se trouve dans un texte plus tardif qui s’est répandu en Chine au Xe siècle, le Traité du détachement des caractéristiques grâce à l’esprit d’éveil (Putixin lixiang lun), attribué à Nagarjuna et traduit en chinois par Danapala, moine originaire de l’Oddiyana dans l’Inde septentrionale, qui œuvra à la capitale Kaifeng de la Chine des Song dès 982. Il y est dit : «L'esprit d’éveil est la formule libératrice pratiquée par tous les êtres d’éveil; par une telle contemplation, l’esprit d’éveil se détache de toutes les natures23.»

Les soûtras du Grand Véhicule commencent tous par donner une liste des personnes assemblées pour un prêche autour du bouddha, l’Éveillé : laïcs, religieux, dieux, êtres d’éveil. Le nombre de ces derniers varie selon les textes de quelques uns à vingt-deux ou vingt-cinq, par exemple, dans la littérature de la perfection de sapience (prajñāpāramitā). Le Soûtra de l’Éveil parfait, lui, fait intervenir douze êtres d’éveil qui deviennent tour à tour dans chacun des douze chapitres du Soûtra l’interlocuteur privilégié de l’Éveillé sur un point de doctrine précis. Leur nom et leur ordre d’apparition sont symboliques d’un exposé graduel partant de la plus haute méthode, celle de l’accès subit à l’éveil, pour exposer ensuite les méthodes progressives.

Ainsi, le premier à intervenir, Mañjuyrh, chef des êtres d’éveil dans nombre de soûtras du GrandVéhicule, est considéré comme
l’incarnation de la sapience de tous les éveillés (bouddhas). Il est souvent représenté tenant dans la main droite le glaive de la sapience qui d’un seul coup tranche toute ignorance et dans la main gauche le livre de la perfection de sapience qui recèle toute connaissance. Or c’est précisément l’ignorance qui constitue le thème central du premier chapitre du Soûtra de l’Éveil parfait, car c’est cette ignorance qui, à l’origine de la transmigration, crée une lassitude de la roue des existences, laquelle engendre à son tour la quête de l’éveil parfait.

Bien que n’étant pas cité dans le soûtra même, le bouddha Vairocana lui a été associé comme le montrent d’une part la disposition des statues du monastère de la Sapience et de la concentration rapportée par Doré et d’autre part un commentaire Song du maître Jingyuan qui décrit un rituel fondé sur ce soûtra et selon lequel il convient de disposer dans la salle où l’adepte va méditer pendant sept jours sur ce soûtra, Vairocana au centre avec à sa droite Mañjuyrh et à sa gauche Samantabhadra24.

Le second texte dont nous donnons ici une traduction, le Traité de la Naissance de la foi dans le Grand Véhicule25 , peut être daté de manière plus précise que le précédent, du milieu du VIe siècle. Il est attribué à un certain Ayvaghoxa (Maming), nom courant qui peut correspondre à plusieurs personnages. Le plus célèbre d’entre eux aurait vécu au Ier ou au IIe siècle, mais il est probable que notre auteur soit plus tardif. La première version chinoise encore existante est la traduction de Paramartha (500-569) qui l’aurait effectuée aux alentours de 55026. La seconde est attribuée à Sikxananda (652-710)27 qui, né à Khotan, arriva à Luoyang en 695 et mourut à Chang’an en 710. Il aurait traduit le Traité de la Naissance de la foi dans le Grand Véhicule à partir d’un original sanskrit trouvé à Khotan, élément parmi d’autres
qui a conduit certains spécialistes à défendre l’authenticité de ce texte, et d’autres à dire que cet «original» sanskrit serait en fait une traduction effectuée à partir du chinois. Des deux traductions, c’est la première, celle de Paramartha, qui a eu le plus vif succès, a été la plus diffusée et que nous traduirons ici, les différences entre les deux versions étant par ailleurs mineures.

Comme pour le Soûtra de l’Éveil parfait, ce traité qui a très vite fait l’objet de doutes quant à son authenticité, a exercé une grande influence sur Zongmi, a connu une large diffusion en Corée et au Japon et a fait l’objet d’un nombre considérable de commentaires, environ cent soixante-dix. Les plus célèbres d’entre eux sont dus à des moines chinois de l’école de l’Ornementation fleurie, dont deux de Fazang (643-712), le plus éminent des maîtres de cette école28.

Le Traité de la Naissance de la foi dans le Grand Véhicule se présente comme un écrit de synthèse des idées majeures du Grand Véhicule, avec une nette influence des théories de l'école idéaliste du Vijñanavada29. Il expose tout d’abord la théorie, puis ensuite différentes méthodes ou la façon de mettre en pratique les théories développées auparavant, pour terminer avec la présentation de types spécifiques de pratique dévotionnelle recommandés par l’auteur et des bienfaits que l’on peut en tirer. L'exposé théorique a donc pour but de faire naître la foi dans l’esprit de l’adepte, foi en la nature réelle de son esprit et en la faculté de la connaître. La foi est, dans les textes majeurs du Grand Véhicule, le point de départ essentiel menant à l’éveil. Ainsi est-il dit dans le Soûtra de l’Ornementation fleurie que «la foi est l’origine de la Voie et la mère des mérites30 ».

C'est donc l’esprit qui est au cœur du traité, esprit auquel on accède par deux types d’expérience : l'expérience ordinaire
de l’individu dans la souffrance et l’ignorance, et l’expérience de la nature éveillée. Plusieurs artifices sont employés pour faire comprendre au disciple qu’il s’agit en fait d’un seul et même esprit, autrement dit pour accorder l’expérience de la vie ordinaire à celle de l’Absolu.
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